
Rôle des capitaux français. — La langue française en  Orient.
— Les étrangers dans l ’Em pire ottom an. — La philosophie
d’Afioun-Effendi. — Le Levant, pays de c iv ilisa tion  française. —
Intérêts français et in térêts allem ands dans le Levant.

C ertaines capitales de grands États sont comme la 
synthèse des provinces dont elles résum ent les génies 
particuliers ; elles agissent, dans le corps national, à 
la  façon d’un  cerveau qui perçoit et enregistre toutes 
les sensations, de si loin qu’elles viennent, qui sert 
de m oteur et de régulateur à la  vie de tou t l ’orga­
nism e : telle n ’est pas Constantinople. Quand on 
quitte les horreurs de Macédoine pour les enchante­
m ents du Bosphore, à peine peut-on  croire que l ’on 
n ’a franchi aucune frontière, tan t l ’atm osphère est 
différente, tan t les pensées des hom m es prennen t un 
au tre  cours, tan t leurs passions on t d’autres objets. 
Là-bas, les bandes, l’atrocité des attentats et de la 
ré p ress io n , les villes inqu iè tes, les campagnes 
m ornes, comme opprimées par un  destin ennemi, 
m ais aussi les passions fortes, la foi, l’enthousiasm e 
national, la guerre moins funeste aux nations que la 
p ourritu re  lente, des hommes rudes, prom pts à don­
n e r la m ort, mais résignés à  l ’accepter. Ici, les affaires 
e t la joie de vivre, le gouvernem ent, les ambassades, 
les banques, les sociétés financières et industrielles, 
un  m onde cosmopolite, pressé de jo u ir, avide d’ar­
gent, où l ’in trigue qui réussit est plus prisée que le 
courage. T roubles de Macédoine ou d’Arménie, ques­
tion arabe ou question bulgare n ’apparaissent plus, 
vues des rives de la Corne d’Or, que comme des en­
traves au com m erce et des menaces à la paix. Là- 
bas, à Uskub ou à M onastir, on s’im agine volontiers 
que l ’eiïort des races chrétiennes vers l’indépendance, 
la  rivalité des nationalités, l’intervention éventuelle 
des États balkaniques ou des puissances européennes,
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